Extrait de la 4ème de couverture de l’édition Gallimard de Choses vues : 

Choses vues, entendues, notées sur le vif en forme de brèves, de caricatures ou de longs portraits, de récits bouleversants, d'enquêtes, de grands moments qui appartiennent désormais à l'histoire nationale, mais aussi de mots d'esprit, d'expressions glanées dans la rue - voici le siècle de Hugo. Cet extraordinaire recueil, constitué après la mort de Victor Hugo et sur sa recommandation, est fait de pièces et de morceaux recousus à partir de ses Carnets, de son Journal, de ses livres de comptes, de ce qu'il appelait lui-même « Pierres précieuses tombées de la tribune » - autant de lapsus qui plongent l'Assemblée dans le fou rire -, de Feuilles volantes, de Souvenirs personnels, de « Faits contemporains » que les éditeurs successifs se sont employés à classer, ici dans l'ordre chronologique. 

Hier, 22 février [1846], j'allais à la Chambre des pairs. Il faisait beau et très froid, malgré le soleil et midi. Je vis venir rue de Tournon un homme que deux soldats emmenaient. Cet homme était blond, pâle, maigre, hagard ; trente ans à peu près, un pantalon de grosse toile, les pieds nus et écorchés dans des sabots avec des linges sanglants roulés autour des chevilles pour tenir lieu de bas ; une blouse courte et souillée de boue derrière le dos, ce qui indiquait qu'il couchait habituellement sur le pavé, la tête nue et hérissée. Il avait sous le bras un pain. Le peuple disait autour de lui qu'il avait volé ce pain et que c'était à cause de cela qu'on l'emmenait.

En passant devant la caserne de gendarmerie, un des soldats y entra et l'homme resta à la porte, gardé par l'autre soldat.

Une voiture était arrêtée devant la porte de la caserne. C'était une berline armoriée portant aux lanternes une couronne ducale, attelée de deux chevaux gris, deux laquais en guêtres derrière. Les glaces étaient levées mais on distinguait l'intérieur tapissé de damas bouton d'or. Le regard de l'homme fixé sur cette voiture attira le mien. Il y avait dans la voiture une femme en chapeau rose, en robe de velours noir, fraîche, blanche, belle, éblouissante, qui riait et jouait avec un charmant petit enfant de seize mois enfoui sous les rubans, les dentelles et les fourrures.

Cette femme ne voyait pas l'homme terrible qui la regardait.

Je demeurai pensif.

Cet homme n'était plus pour moi un homme, c'était le spectre* de la misère, c'était l'apparition brusque, difforme, lugubre, en plein jour, en plein soleil, d'une révolution encore plongée dans les ténèbres mais qui vient. Autrefois le pauvre coudoyait le riche, ce spectre rencontrait cette gloire ; mais on ne se regardait pas. On passait. Cela pouvait durer ainsi longtemps. Du moment où cet homme s'aperçoit que cette femme existe tandis que cette femme ne s'aperçoit pas que cet homme est là, la catastrophe est inévitable.

Victor Hugo, Choses vues,1846.

En 1856, Victor Hugo publie « Melancholia », poème en alexandrins, extrait de Les Contemplations. Dans ce poème, Hugo évoque le travail dur et pénible des enfants.
Où vont tous ces enfants dont pas un seul ne rit ?
Ces doux êtres pensifs que la fièvre maigrit ?
Ces filles de huit ans qu'on voit cheminer seules ?
Ils s'en vont travailler quinze heures sous des meules ;
Ils vont, de l'aube au soir, faire éternellement
Dans la même prison le même mouvement.
Accroupis sous les dents d'une machine sombre,
Monstre hideux qui mâche on ne sait quoi dans l'ombre,
Innocents dans un bagne, anges dans un enfer,
Ils travaillent. Tout est d'airain, tout est de fer.
Jamais on ne s'arrête et jamais on ne joue.
Aussi quelle pâleur ! la cendre est sur leur joue.
Il fait à peine jour, ils sont déjà bien las.
Ils ne comprennent rien à leur destin, hélas !
Ils semblent dire à Dieu : « Petits comme nous sommes,
Notre père, voyez ce que nous font les hommes ! »
O servitude infâme imposée à l'enfant !
Rachitisme ! travail dont le souffle étouffant
Défait ce qu'a fait Dieu ; qui tue, œuvre insensée,
La beauté sur les fronts, dans les cœurs la pensée,
Et qui ferait - c'est là son fruit le plus certain ! -
D'Apollon un bossu, de Voltaire un crétin !
Travail mauvais qui prend l'âge tendre en sa serre,
Qui produit la richesse en créant la misère,
Qui se sert d'un enfant ainsi que d'un outil !
Progrès dont on demande : « Où va-t-il ? que veut-il ? »
Qui brise la jeunesse en fleur ! qui donne, en somme,
Une âme à la machine et la retire à l'homme !
Que ce travail, haï des mères, soit maudit !
Maudit comme le vice où l'on s'abâtardit,
Maudit comme l'opprobre et comme le blasphème !
O Dieu ! qu'il soit maudit au nom du travail même,
Au nom du vrai travail, sain, fécond, généreux,
Qui fait le peuple libre et qui rend l'homme heureux !

Victor Hugo, Les Contemplations, Livre III 
· Attend-on du personnage de fiction qu'il soit un héros ? 

· Attend-on du personnage de roman qu'il soit un personnage commun ou qu'il soit exceptionnel ? 

· Au fil des siècles, le héros de roman a perdu son aura quasi divine et sa dimension exemplaire 

· Dans le roman populaire, préfère-t-on les héros positifs, les héros négatifs ou les antihéros ? 

· Dans le roman, préfère-t-on personnages exceptionnels ou personnages ordinaires ? 

· Dans les romans, l'aventure ne signifie rien : elle émeut et voilà tout... 

· Dans quelle mesure le lecteur peut-il s'intéresser à personnage qui n'est pas un héros positif ? 

· Dans quelle mesure peut-on reprocher à un lecteur de s'identifier au personnage ? 

· Définitions de "héros" et de "antihéros" 

· Définitions de héros, antihéros, héros médiocre 

· Description morale des personnages de roman 

· Différence entre un héros de roman et une personne réelle 

· Différences entre un personnage de théâtre et un personnage de roman 

· Dissertation - Intérêt des héros faibles, maladroits ou ridicules 

· Dissertation - Pourquoi certains auteurs choisissent-ils de faire mourir le héros ? 

· Dissertation - Qu'est-ce qu'un personnage de roman ? 

· Dissertation : intérêt des personnages faibles, médiocres ou méchants 

· Dissertation : le héros de roman doit-il toujours réussir ? 

· Dissertation : Le roman et ses personnages - Le manichéisme du roman 

· Dissertation autour du personnage de roman selon une citation de Flaubert 

· Dissertation personnages de théâtre et de roman, fatalité 

· Dissertation sur l'évolution d'un personnage de roman 

· Dissertation sur la relation auteur-personnages 

· Dissertation sur le rôle d'un personnage dans la fiction 

· Dissertation sur le rôle du romancier 

· Dissertation sur les personnages marginaux dans les œuvres littéraires 

· EAF 2008 série L - Un roman doit-il chercher à faire oublier au lecteur que ses personnages... 

· EAF 2008 séries S et ES - Dissertation - Vous vous demanderez si la tâche du romancier... 

· EAF 2008 séries S et ES - Sujet 

· En quoi l'évolution du héros de roman change-t-elle la vision de l'écrivain sur l'homme & le monde ? 

· En quoi le roman est-il un genre apte à plonger le lecteur dans les pensées les plus intimes... ? 

· En quoi le roman est-il une vision de l'homme et du monde ? 

· En quoi le roman peut-il nous faire pénétrer dans la psychologie du personnage ? 

· En quoi les personnages de roman sont-ils révélateurs du regard que leur créateur porte sur le monde 

· En quoi les personnages principaux de ces romans s'éloignent-ils de la représentation... 

· En quoi un personnage est-il le reflet de la société ? 

· En quoi une scène de rencontre donne-t-elle une vision de l'homme et du monde ? 

· Étude littéraire d'un personnage dans un roman 

· Évaluation sur le personnage de roman 

· Exemple de livre où l'un des personnages exprime une opinion choquante... 

· Exemples de romans dans lesquels le héros change de niveau social 

· Faut-il des héros ? 

· Faut-il qu'un héros de roman soit à la hauteur de nos espérances ? 

· Fiche sur le personnage de roman 

· Héros négatif 

· Héros romanesques accomplissent-ils toujours des actions héroïques ? 

· Importance des personnages de roman, tant pour l'auteur que pour le lecteur 

· Intérêt d'un personnage négatif 

· Intérêt de choisir un antihéros comme personnage principal d'un roman 

· Intérêt des noms des personnages dans deux extraits de Hugo et Duras 

· Intérêt du roman est-il conditionné par personnalité du héros ? 

· Intérêts des personnages énigmatiques, troublants, inquiétants dans une œuvre de fiction 

· Invention - Écrire une lettre et exposer conception du roman 

· Invention - Écrire une lettre sur conception personnelle du roman 

· L'évolution du héros romanesque du XIXe au XXe siècle. 

· La découverte des personnages d'un roman est-elle la principale source d'intérêt... ? 

· La description trop exacte des personnages gêne l'imagination des lecteurs 

· La fonction de la littérature est de donner une vision du monde - Scènes de rencontres amoureuses 

· La littérature fantastique doit-elle seulement se doter d'un héros noir ? 

· La seule fonction du personnage de roman est-elle de refléter la société dans laquelle il vit ? 

· La vision des personnages dans les romans 

· Le héros d'un roman doit-il forcément être admirable ? 

· Le héros d'un roman est-il forcément un personnage extraordinaire ? 

· Le héros d'un roman, d'une nouvelle ou d'une pièce de théâtre doit-il être nécessairement héroïque ? 

· Le héros de roman doit-il être capable d'accomplir des exploits extraordinaires ? 

· Le héros du roman est-il un personnage auquel on peut s'identifier ? 

· Le monde romanesque n'est que la correction de ce monde-ci, suivant le désir profond de l'homme. 

· Le personnage dans le roman - Ce qu'il faut connaître 

· Le personnage de roman doit-il éprouver des sentiments passionnés pour intéresser le lecteur ? 

· Le personnage de roman doit-il être sympathique pour intéresser le lecteur ? 

· Le personnage de roman doit-il paraître réel ? 

· Le personnage de roman est-il toujours un héros qui affronte la réalité et la société ? 

· Le personnage de roman nous aide-t-il à comprendre le monde ? 

· Le personnage principal d'un roman doit-il être un héros ? 

· Le plus grand plaisir du lecteur d'un roman consiste-t-il à s'identifier à l'un des personnages ? 

· Le premier homme qui passe est un héros suffisant 

· Le roman du XXe siècle semble déplacer vers les mots et le style lui-même l'intérêt que le... 

· Le roman et ses personnages 

· Le romancier engagé au XXe siècle 

· Le romancier lâche ses personnages sur le monde et les charge d'une mission 

· Le romancier ne croit plus guère à ses personnages ; le lecteur n'arrive plus à y croire 

· Le romancier peut-il exprimer son point de vue sur la société par le récit de la vie amoureuse... 

· Le thème de tout roman, c'est le conflit d'un personnage romanesque... 

· Les antihéros dans la littérature francophone 

· Les héros de roman sont-ils toujours positifs ? 

· Les héros vont au bout de leur passion et de leur destin 

· Les lecteurs des romans d'aujourd’hui ont-ils encore besoin de héros... ? 

· Les personnages d'une œuvre ne ressemblent pas davantage à ceux de la réalité... 

· Les personnages de roman [...] seront de ces bonnes gens de médiocre condition, qui vont tout... 

· Les personnages fictifs et irréels nous aident à mieux nous connaître et à prendre conscience de... 

· Les personnages fictifs sont-ils nécessairement des victimes de la société ? 

· Les personnages jouent-ils un rôle important dans votre goût pour la fiction ? 

· Les personnages ont notre langage, nos faiblesses, nos forces. 

· Les personnages principaux de ces textes possèdent-ils les qualités d'un héros littéraire ? 

· Les personnages sont-ils indispensables pour le fonctionnement roman 

· Les relations amicales d'un personnage principal de roman 

· Les romanciers du XIXe siècle ont fait de la femme fatale un sujet de prédilection 

· Les romans doivent-ils développer analyse psychologique personnages 

· Les romans dont les héros ont beaucoup de défauts sont-ils décevants ? 

· Les romans dont les héros ont beaucoup de défauts vous semblent-ils intéressants ? 

· Notion de personnage romanesque 

· On a souvent critiqué l'identification du lecteur aux personnages de roman... 

· On appelle roman l'ouvrage fabuleux composé d'après les plus singulières aventures de la vie des... 

· Oral le roman et ses personnages : visions de l'homme et du monde - À quoi s'attendre ? 

· Par quels moyens et procédés d'écriture un narrateur peut-il saisir les pensées de son personnage ? 

· Personnages imaginaires 

· Personnages romans ont-ils autant de réalité que créatures de chair... 

· Personnages secondaires 

· Peut-on aimer un personnage médiocre ? 

· Peut-on réellement considérer le personnage de roman comme un héros ? 

· Pour apprécier la lecture d'un roman, a-t-on besoin de juger, d'aimer, de haïr le personnage ? 

· Pour apprécier lecture roman, personnage doit-il être reflet personne 

· Pourquoi parle-t-on au XXe siècle de "déconstruction du personnage" ? 

· Qu'est-ce ce qui fait qu'on croit à un personnage de roman ? 

· Qu'est-ce qu'un héros ? 

· Qu'est-ce qu'un héros de roman ? 

· Qu'est-ce qu'un personnage de littérature ? 

· Qu'est-ce qui caractérise le héros du récit d'aventure ? 

· Quel est l'intérêt d'un héros négatif dans un roman ? 

· Quel est le rôle du personnage négatif dans la littérature ? 

· Quelle est la fonction du portrait du personnage principal dans un roman ? 

· Quelle image ces textes donnent-ils du héros romanesque ? 

· Quelles visions du héros de roman ces textes présentent-ils ? 

· Question de corpus - Points communs et différences entre plusieurs textes 

· Question incomprise d'un corpus sur le roman 

· Qui sont les anti-héros de ces romans ? 

· Recherche des personnages de roman qui ont réussi 

· Recherche des portraits de personnages de romans 

· Réflexion sur la beauté d'un personnage de roman 

· Relation auteur / personnages 

· Relation entre les espaces et les personnages dans les romans 

· Romancier peut-il représenter tout un groupe social avec un personnage 

· Tous les personnages sont des dormeurs clandestins nourris de nos rêves et de nos pensées 

· Trouver un personnage de roman qui montre que l'Homme est capable de tout... 

· Type de héros 

· Un héros de roman doit-il être nécessairement positif ? 

· Un héros de roman doit-il être un modèle ou doit-il avoir défauts ? 

· Un héros de roman doit-il être un personnage héroïque ? 

· Un héros de roman doit-il toujours être héroïque ? 

· Un héros de roman peut-il être médiocre ? 

· Un héros est-il forcément personnage doté de qualités extraordinaires 

· Un lecteur peut-il préférer que l'auteur laisse une part d'ombre autour des personnages... ? 

· Un lecteur peut-il s'identifier à un personnage dont le romancier lui propose un portrait négatif ? 

· Un médiocre dans l'œuvre de votre choix 

· Un personnage banal peut-il être un héros de roman ? 

· Un personnage de roman doit-il être exceptionnel ? 

· Un personnage de roman doit-il nécessairement être exemplaire ? 

· Un personnage du roman est-il toujours un individu qui affronte la réalité sociale pour réussir ? 

· Un personnage médiocre peut-il être héros de roman ? 

· Un personnage médiocre peut-il intéresser un lecteur de roman ? 

· Un personnage romanesque peut-il être appelé personne ? 

· Un romancier doit-il développer longuement les caractéristiques psychologiques des personnages ? 
« Vous vous demanderez si la tâche du romancier, quand il crée des personnages, ne consiste qu’à imiter le réel. » 

« Pensez-vous qu’un roman doit ouvrir les yeux du lecteur sur la vie ou bien au contraire permettre d’échapper à la réalité ? » 

http://www.etudes-litteraires.com/bac-francais/2008/corrige-dissertation-s-es.php 

Bac français 2008, séries S et ES • Corrigé de la dissertation

Ce corrigé a été rédigé par Jean-Luc.

Objet d’étude
Le roman et ses personnages : visions de l’homme et du monde

En partant des textes du corpus, vous vous demanderez si la tâche du romancier, quand il crée des personnages, ne consiste qu’à imiter le réel. Vous vous appuierez aussi sur vos lectures personnelles et les œuvres étudiées en classe.



Remarques préliminaires
Le danger de ce sujet était de partir sur une question de cours en pensant qu’il fallait traiter du réalisme et de la fiction dans le roman. Or le sujet précisait que le candidat devait s’intéresser exclusivement à la création des personnages romanesques. Il fallait penser aussi à définir précisément ce qu’était l’imitation du réel.
Dans cette proposition de corrigé, j’ai voulu montrer que les textes du corpus pouvaient offrir la grande majorité des arguments et des exemples, ce que les candidats oublient en général.

Introduction

Le roman se définit d’abord comme un récit fictionnel. Pourtant les auteurs ont très vite compris l’intérêt de rattacher à la réalité ces personnages de papier sortis de leur imagination, pour leur donner plus de force et de crédit auprès de leurs lecteurs. Ils ont donc cherché à atténuer les frontières entre leur invention et la réalité.
C’est pourquoi on peut en particulier se demander si la tâche du romancier, quand il crée des personnages, ne consiste qu’à imiter le réel.
Suffirait-il donc de mimer ses amis ou connaissances pour faire naître un personnage de roman digne de ce nom ? La création littéraire d’un héros romanesque ne serait-elle qu’une œuvre de copiste ?
S’il est vrai que le romancier s’inspire du réel pour élaborer ses personnages, il n’en reste pas moins que le lecteur se trouve souvent confronté à des distorsions bien perceptibles. C’est que le héros romanesque est une création personnelle qui répond à un projet artistique.

I. Le romancier s’inspire du réel
a. S’inspirer du réel, cela veut dire pour le romancier partir de son expérience. Issu d’une certaine classe sociale, fréquentant des milieux divers, le véritable romancier, celui qui est doté d’un regard perspicace, n’a pas à aller chercher très loin ses modèles. Ainsi Proust s’est inspiré étroitement de la vie mondaine de l’aristocratie parisienne du faubourg Saint-Germain. Son vieux duc y a été croqué sur le vif. Balzac a ambitionné de « concurrencer l’état-civil » dans sa Comédie humaine. Quant à Zola, il s’est comporté en véritable journaliste, constituant des dossiers et se rendant sur le terrain pour rencontrer ce monde ouvrier si étranger à sa condition bourgeoise. 

b. S’inspirer du réel signifie donc s’inscrire dans une communauté contemporaine. Mais le romancier peut aussi choisir la caution d’une société historique : Balzac, dans le Chef-d’œuvre inconnu, a recouru à des personnages historiques du XVIIe siècle comme Maître Porbus et Nicolas Poussin, le peintre des Bergers d’Arcadie, auxquels il a mêlé sa propre création, l’artiste mystique Frenhofer. Dans l’Homme qui rit, Hugo a placé les aventures de Gwynplaine dans la société anglaise du XVIIe siècle. Les auteurs doivent alors choisir des détails vestimentaires, des coutumes, des comportements datés mais cohérents. 

c. Ce rattachement au réel s’opère surtout dans la psychologie. Il est important que le lecteur puisse se reconnaître dans les personnages du récit, voire s’identifier à eux. Nicolas Poussin présente l’enthousiasme et le jugement hâtif de la jeunesse ; Frenhofer, l’assurance et la rigueur de l’âge avancé. Gwynplaine émeut profondément par sa détresse ; sa mutilation l’a conduit inexorablement hors de la société, un peu comme les handicapés aujourd’hui. Gueule-d’or séduit par sa beauté sculpturale en accord avec sa bonté naïve. Le duc de Guermantes est un combattant farouche, décidé à ne pas céder un pouce à la mort qui approche. 

Le réel apporte ainsi sa consistance aux personnages du récit. Grâce à lui, le romancier peut fouler des terres familières et offrir à son lecteur des héros vraisemblables.

II. Mais nous constatons parfois des distorsions
a. Pourtant le lecteur peut légitimement s’étonner de certains écarts, voire de distorsions marquées. Ainsi l’arrivisme supposé de Nicolas Poussin s’écarte beaucoup de ce que nous savons de ce peintre classique très cérébral, plutôt victime de la jalousie du clan Vouet. Balzac fait de l’auteur de 


   Nicolas Poussin
   L’Enlèvement des Sabines
   Musée du Louvrel’Enlèvement des Sabines
 un cousin d’Eugène de Rastignac. De même le lecteur a du mal à croire à l’existence de Gwynplaine et à son succès comme acteur comique du seul fait de son rictus provoqué. 

b. Lorsque les regards cumulés de Nicolas Poussin et de Balzac poussent insidieusement le lecteur à s’inquiéter de cet étrange visiteur, il apparaît que nous entrons dans le domaine du fantastique. Le propre de ce registre est justement de fonctionner avec la complicité du destinataire. Il exige un minimum de crédibilité pour faire sourdre l’inquiétude. Un lecteur rationaliste ou pragmatique mettra l’œil diabolique sur le compte du feu intérieur qui habite le peintre, de même que la grosse tête sur un corps débile peut lui paraître plus grotesque qu’inquiétante. 

c. Nous remarquons également dans ces portraits des exagérations qui peuvent porter préjudice à notre capacité d’identification aux personnages. Gwynplaine est devenu une caricature souffrante, mais une caricature quand même. Le lecteur comprend bien que ce héros n’a pas été créé pour lui-même, mais pour servir la dénonciation par Hugo de la barbarie humaine et des injustices sociales. Il est voué simplement à remplir un rôle fonctionnel. Les antithèses hugoliennes le renvoient à l’existence improbable du symbole. Certains auteurs qui se servent du roman pour démontrer une thèse n’ont pas toujours échappé au travers de réduire abusivement la complexité humaine par une simplification outrancière. Voltaire, dans Candide, au demeurant roman très plaisant par ses malices et ses règlements de compte endiablés, a donné à ses personnages le statut de pantins. Le lecteur perçoit à tout moment le marionnettiste qui tire les fils. Il peut être séduit par la légèreté des idées, par la virtuosité du propos, mais non par la profondeur des caractères. 

Il est évident que le personnage de roman est tributaire des intentions de son auteur. Il ne vit que par le statut que son créateur lui accorde.

III. C’est que le personnage romanesque est une création personnelle qui répond à un projet artistique
En effet la caractéristique principale du héros romanesque est d’être une création personnelle qui répond à un projet artistique complexe, relevant de plusieurs niveaux : fonctions dramatique, apologétique, cathartique, symbolique, esthétique…

a. Le personnage romanesque incarne en premier lieu des choix idéologiques qui se superposent à la réalité ou la filtrent. Zola ne décrit pas seulement le milieu des ouvriers parisiens dans l’Assommoir à la manière d’un explorateur engagé dans des terres urbaines inconnues. Il agit en tant que romancier scientifique qui applique une méthode expérimentale inspirée de Claude Bernard. Le roman est consacré aux classes laborieuses, il veut dénoncer les ravages de la misère et de l’alcoolisme, montrer le déterminisme tragique qui résulte d’une sociologie de la précarité. Zola l’affirme dans sa 
préface
 : « J’ai voulu peindre la déchéance fatale d’une famille ouvrière, dans le milieu empesté de nos faubourgs. Au bout de l’ivrognerie et de la fainéantise, il y a le relâchement des liens de la famille, les ordures de la promiscuité, l’oubli progressif des sentiments honnêtes, puis comme dénouement la honte et la mort. C’est la morale en action, simplement. » Dans ce projet, Gueule-d’Or sert justement de contrepoint à ces ouvriers abrutis par l’absinthe du père Colombe : « Bien sûr, ce n’était pas de l’eau de vie que la Gueule d’Or avait dans les veines, c’était du sang, du sang pur, qui battait puissamment jusque dans son marteau, et qui réglait la besogne. Un homme magnifique au travail, ce gaillard-là ! » Il joue le rôle de l’ami fidèle, le modèle de l’ouvrier consciencieux. 

b. Le romancier, même le plus épris de réalisme, est obligé de simplifier la réalité pour en dégager une signification. Dans la préface de Pierre et Jean, Maupassant insiste sur la nécessité pour le romancier d’organiser le réel afin de le rendre vraisemblable : la vie, celle dont nous faisons l’expérience tous les jours, est en effet trop foisonnante, trop variée et surtout trop chaotique, pour que le romancier puisse la décrire dans sa totalité et y conduire son lecteur sans le perdre. Ainsi le romancier ne rapportera-t-il pas indistinctement toutes les actions, tous les propos de ses personnages au risque de diluer ce qui est important dans une banalité écœurante. Balzac choisit de donner « une image imparfaite » de son étrange visiteur parce qu’à tout dire de lui – ce qui serait au demeurant impossible – il y perdrait son aura mystérieuse. Si Proust décrivait de manière exhaustive le vieux duc de Guermantes, nous garderions seulement le souvenir de la « ruine » au détriment de « cette belle chose romantique que peut être un rocher dans la tempête. » Perdus dans les signes de sa décrépitude, nous ne percevrions plus le farouche combattant accroché à son reste de vie. 

c. Le romancier s’impose enfin des choix esthétiques : sa création s’inscrit dans le goût d’une époque, reprend des valeurs et des formes propres à son temps et à sa culture. Gwynplaine doit son aspect violemment contrasté de « tête de Méduse gaie », autant au goût prononcé de son créateur pour les antithèses qu’à sa perception romantique du drame mêlant étroitement le comique au tragique. Chez Hugo, les choix stylistiques, devenus comme une seconde nature, débouchent sur une dialectique en action : en perpétuel déséquilibre, le personnage hugolien est précipité vers son destin. Zola extirpe peu à peu son forgeron de son environnement populaire pour en dégager ses admirables proportions de statue antique et sa présence tutélaire de « Bon Dieu ». Le lecteur est ainsi convié à quitter le réalisme de la scène de cabaret ou de foire canaille pour accéder au registre épique. 

d. À bien observer ce qui se passe sous nos yeux, nous comprenons que le véritable créateur romanesque (comme le véritable auteur de théâtre) tend à épurer son personnage pour le transformer en type. Il opère par simplification et concentration pour obtenir une essence. À un siècle d’intervalle, Frenhofer rencontre le vieux duc de Guermantes : les deux vieillards se rejoignent apparemment en raison de leur âge avancé qui les a conduits aux portes de la mort. Pourtant une analyse plus poussée pourrait montrer qu’ils sont réunis par l’art. Les deux extraits évoquent la peinture. Mais plus subtilement nous sommes amenés à découvrir que nous avons affaire à deux lutteurs qui livrent un combat exemplaire à la mort. Si le premier est en quête d’absolu, le second refuse de capituler devant l’ennemie : finalement ils ont choisi, chacun à leur manière, de gagner une certaine immortalité en faisant de leur vie une œuvre d’art. 

Conclusion
Le romancier en quête de lecteurs crée donc des personnages inspirés de la réalité et nourris de sa propre expérience. Si nous constatons parfois des écarts par rapport à cette tendance profonde, c’est que le créateur de personnages a oublié leur humanité au profit d’un statut purement fonctionnel, au détriment de la vraisemblance. Créer des personnages consistants nécessite en effet de multiples choix artistiques faits à la fois de démesure et de cohérence. Balzac, dans le Père Goriot, résumait de la sorte la démarche : « Typiser l’individu » et « individualiser le type ». Ainsi la voie de la réussite entre banalité et extraordinaire est-elle un chemin de crête réservé aux plus grands auteurs.
Le véritable héros romanesque doit devenir un compagnon familier pour le lecteur. Un des signes indiscutables du succès de l’entreprise est l’antonomase du nom propre : le bovarysme montre assez qu’Emma habite désormais nos mémoires. Tout le monde connaît Gavroche, le petit Parisien au grand cœur issu des Misérables. Eugène de Rastignac et son arrivisme a lui aussi conquis sa notoriété au point qu’il désigne désormais un jeune homme ambitieux, prêt à tout pour parvenir à ses fins.

Objet d’étude
Le roman et ses personnages : visions de l’homme et du monde
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 Lire le sujet
En conclusion du roman de Guy de Maupassant, Une Vie, Rosalie déclare : « La vie, voyez-vous, ça n’est jamais si bon ni si mauvais qu’on croit ». Pensez-vous qu’un roman doit ouvrir les yeux du lecteur sur la vie ou bien au contraire permettre d’échapper à la réalité ?
Vous présenterez votre argumentation en prenant appui sur les extraits proposés et sur les œuvres que vous avez pu étudier ou lire.



Remarques préliminaires
Le sujet n’était pas difficile, mais il importait de bien le relier aux textes du corpus pour éviter les dangers du hors-piste. Si une lecture rapide pouvait orienter vers le couple illusion/réalité, il fallait cerner un peu mieux la première notion, non seulement comme le caractère illusoire de la fiction romanesque, mais aussi comme celui de la déception qui suit infailliblement un rêve, un projet qui ne tient pas compte de la dure réalité. Cette orientation était d’ailleurs suggérée par la question préalable qui invitait à rechercher en quoi les textes illustraient le thème des « illusions perdues ». Elle était également reprise dans l’amorce du sujet lui-même : En conclusion du roman de Guy de Maupassant, Une Vie, Rosalie déclare : « La vie, voyez-vous, ça n’est jamais si bon ni si mauvais qu’on croit ».
La règle à retenir est qu’un sujet doit toujours être interprété dans son contexte.

Introduction

Pourquoi le genre romanesque connaît-il un si grand succès auprès des lecteurs ? Sans doute parce qu’il présente un aspect magique qui le rattache aux récits ayant bercé leur enfance. En effet il permet, à la convenance de chacun, de pénétrer dans des vies inconnues, dans des situations nouvelles et palpitantes au point que l’épithète romanesque désigne ces mondes très différents de nos ternes existences.
C’est pourquoi il est légitime de se demander si un roman doit ouvrir les yeux du lecteur sur la vie ou bien au contraire lui permettre d’échapper à la réalité.
Le roman doit-il être un vecteur d’évasion, de divertissement jusque dans son sens pascalien de plaisir futile qui nous éloigne de la contemplation de notre humanité ? ou doit-il se révéler un instrument didactique au service de leçons de vie ?
S’il est vrai que la plupart des lecteurs recherchent d’abord dans le roman une occasion d’éprouver d’intenses sensations, il n’en reste pas moins que les romanciers surtout à partir du XIXe siècle ont cherché à livrer une expérience plus conforme à la vie. Pourtant qu’il soit récit extraordinaire ou témoignage de la réalité, le vrai roman a toujours été une forme commode pour enseigner par l’attrait de la fiction.

I. La plupart des lecteurs recherchent d’abord dans le roman une occasion d’éprouver d’intenses sensations.
A. Les jeunes lecteurs en particulier, à l’orée de leur existence, sont fascinés par une vie qui les appellent ou qu’ils ressentent comme menaçante. Les voilà à l’âge inconfortable où ils sont souvent conduits à déformer la vie par le rêve ou par la peur. Certains, mus par un idéal enthousiaste, ambitionnent de se faire un nom. C’est le cas de Lucien de Rubempré qui a délaissé sa Charente natale pour aller chercher à Paris la gloire littéraire. Julien Sorel, dans Le Rouge et le Noir de Stendhal, porte au plus profond de lui le désir incoercible de conquérir une place dans la société à la manière de Napoléon Ier. D’autres sont en quête du bonheur, qui se confond souvent avec la recherche de l’âme sœur, quand ils ne s’étourdissent pas dans les plaisirs. Félix de Vandenesse se trompe entre ses conquêtes parisiennes de dandy à la mode, et sa passion idéalisée pour Madame de Mortsauf, la Tourangelle du Lys dans la vallée. 

B. Il existe même des personnages comme Lucien qui constatent que la réalité dépasse leurs rêves secrets. « Cette soirée [au théâtre] fut remarquable par la répudiation secrète d’une grande quantité de ses idées sur la vie de province. » N’ayant pu imaginer la variété, le changement incessant de la mode, Lucien et sa protectrice sont irrémédiablement séduits par les apparences trompeuses de cette société superficielle. Les voilà prêts à abandonner la proie pour l’ombre parce que la réalité est devenue à son tour illusion ! 

C. Les lecteurs qui connaissent une vie terne se tournent volontiers vers des romans qui les dépaysent dans le temps ou dans l’espace. Rebutés par leur époque étouffante, ils s’évadent au moyen de romans historiques : à eux, le panache des Trois mousquetaires de Dumas, la noblesse du Hussard sur le toit de Giono ou les sortilèges de Carthage agitée par la guerre contre les mercenaires dans Salammbô de Flaubert. Ces aventures exotiques ou éloignées dans le temps combinées à des péripéties sentimentales font toujours recette si l’on en croit le succès de L’Abyssin ou de Rouge Brésil de Rufin. Leur caractéristique commune est de permettre l’évasion en sollicitant fortement l’imagination.
Finalement, tant que le lecteur sait distinguer entre réalité et fiction, il n’y a pas de risque. 

II. Les romanciers surtout à partir du XIXe siècle ont cherché à livrer une expérience plus conforme à la vie ordinaire.
A. Face à ces promesses de bonheur, ou à défaut de vie exaltante, les romanciers de la deuxième moitié du XIXe siècle ont livré leur désenchantement. En ce sens, le titre du roman de Balzac, les Illusions perdues, les caractérise à merveille. Ainsi Jeanne, le personnage principal d’Une Vie, est allée de déception en déception. Cette jeune aristocrate, tôt sortie du couvent, a épousé l’homme de son cœur. Mais, très vite, la vie commune lui révèle un homme peu délicat et avare. De plus elle découvre qu’il entretient des aventures extra-conjugales. De même elle va être déçue par ses propres enfants qui ne lui manifestent aucun attachement. Bouvard et Pécuchet ont cru trouver le bonheur dans une retraite normande, mais au bout de leur voyage, ils n’ont rencontré que la solitude et le morne ennui. Chacun, à sa manière, fait l’expérience que la réalité est à cent lieues de ses Grandes espérances (Great expectations), un roman de Dickens sur la désillusion par le réel. 

B. Flaubert est allé plus loin dans la dénonciation des dangers mortifères de l’illusion romanesque. Emma, l’héroïne éponyme de Madame Bovary, meurt empoisonnée moins par l’arsenic d’Homais que par le poison de ses lectures romanesques sentimentales et sirupeuses. C’est bien dans les livres ramenés sous le manteau par la vieille fille servant au couvent que réside le venin : cette littérature enflamme les imaginations, trompe les jeunes esprits par son monde factice, et livre sans défense la jeune femme aux lâches séducteurs. De même ces ouvrages développent de manière irresponsable le désir de vivre au-dessus de sa condition si bien que le goût du luxe achève Emma, perdue dans ses rêves mensongers. Cet effacement de la réalité derrière l’illusion du rêve s’appelle désormais le bovarysme. Malheureusement ce danger sévit toujours. 

C. Ainsi le réalisme conduit au pessimisme radical : l’existence est grise. La bêtise, le conformisme bourgeois sont tout puissants. La fin de Madame Bovary est exemplaire à ce sujet. On y voit que le tortueux, le sournois, le stupide Homais est récompensé par une décoration officielle, et qu’il règne en maître sur l’empire sanitaire d’Yonville. Lheureux, quant à lui, est béni des dieux par la prospérité de ses affaires. Dans un autre de ses romans, L’Éducation sentimentale, Flaubert nous peint avec Frédéric Moreau un héros velléitaire qui passe à côté des grands événements collectifs comme des moments forts de sa propre existence. Incapable de choisir, il rate tout, sans beaucoup de regret d’ailleurs. Une visite au lupanar en compagnie de son ami d’enfance reste ce qu’il a connu de meilleur. Quelle chute depuis l’apparition de sa madone, Madame Arnoux, qui avait fait naître en lui une passion idéalisée !
Ainsi, de proche en proche, en raison de son pessimisme foncier et réducteur, le réalisme a permis l’avènement de l’anti-héros, un personnage banal qui se dilue dans la réalité. 

III. Qu’il soit récit extraordinaire ou témoignage de la réalité, le vrai roman a toujours été une forme commode pour enseigner par l’attrait de la fiction.
A. Sans vouloir refaire l’histoire littéraire du genre romanesque, on peut noter dès le Moyen-âge, la coexistence des deux formes : les aventures merveilleuses du roman de chevalerie et la peinture de la réalité triviale dans les 
fabliaux
. Au XVIe siècle, le Don Quichotte de Cervantès met à mal les illusions du récit de chevalerie, issu du merveilleux et de l’épopée, en lui opposant, en contrepoint, les vicissitudes du réel. Depuis, le roman a toujours oscillé entre les deux voies du récit extraordinaire ou de la peinture d’une réalité crue. Suivant les époques, telle ou telle forme a prédominé sans pour autant supplanter l’autre. 

B. La voie réaliste a conduit au roman d’apprentissage. Ce terme désigne la sagesse toute relative que le héros (ou son créateur) entend tirer au bout de ses mésaventures. Au contact de la dure réalité, les illusions se dissipent, une expérience concrète réactualise à la baisse les exigences initiales. Le récit picaresque depuis le Lazarillo de Tormès ou le Simplicius Simplicissimus de Grimmelshausen se charge de déniaiser le lecteur. La vraie vie est un combat sans merci où seuls les plus malins parviennent à survivre.
Candide de Voltaire raconte les tribulations d’un jeune homme qui croyait naïvement au bonheur avec Mlle Cunégonde. Ses errances dans l’Ancien et le Nouveau monde lui montrent que le mal est omniprésent, que l’homme est perverti par la cupidité, la bêtise, l’ignorance, le désir de puissance... Au terme de son parcours, il ne sombre pas dans le défaitisme, mais nous propose une leçon de sagesse frustrante dans ses ambitions limitées. Au bonheur sans nuage et sans effort du début, il a substitué une morale du travail résumée dans le fameux « il faut cultiver notre jardin ».
Jeanne, l’héroïne d’Une Vie, se remémore douloureusement qu’elle a connu une existence bien différente de celle qu’elle espérait. Pourtant, comme par miracle, au contact de sa petite-fille abandonnée, elle redécouvre, grâce à son instinct maternel, que la vie mérite encore d’être servie contre tout désespoir. 

C. Est-ce à dire pour autant que le récit extraordinaire ne saurait délivrer lui aussi une leçon ? Il ne prétend pas agir sur le lecteur de manière explicite en plaçant directement sous ses yeux un diptyque : produits de l’imagination d’un côté, aspérités du réel de l’autre, avec l’intention formelle de détromper celui qui les embrasse d’un même regard. Derrière ses inventions merveilleuses, il préfère un chemin de connaissance initiatique et symbolique, à la manière des contes et des mythes. Il prétend agir par mimétisme, imprégnation, laissant au lecteur le soin de découvrir tout seul la solution de l’énigme. Rabelais, dans Pantagruel et Gargantua, nous conte ses histoires de géants débonnaires, leurs aventures hautes en couleurs et en ripailles pour mieux nous livrer « la substantifique moelle » de ses leçons humanistes. Fénelon, chargé d’instruire le dauphin, lui propose Les Aventures de Télémaque afin que, par la force intrinsèque de l’épopée homérique, le futur roi acquière toutes les qualités et les vertus nécessaires à l’exercice du pouvoir. De nos jours, cette voie est encore empruntée dans une société façonnée par la puissance hégémonique de la science. Dans Le Baron perché, Italo Calvino nous conte les aventures philosophiques de Côme qui a choisi de prendre de la hauteur en vivant dans les arbres. De ce fait son regard sur la nature humaine est plus réfléchi, moins impulsif, pour tout dire plus humaniste. Observateur privilégié depuis ses perchoirs, apparaissant ou disparaissant au gré de ses humeurs ou de ses envies, il vit tous les conflits de son temps mais de manière non partisane, faisant sienne la vertu souveraine du siècle des Lumières, la raison. Il est le révélateur des êtres désarçonnés par son non-conformisme : devant son regard perspicace et espionnant, les masques tombent bien vite. Il met en lumière des collusions, des réseaux d’intérêt cachés, perce le secret d’événements mystérieux pour les autres humains. Du haut des arbres, la vie humaine devient une comédie parfois amusante, mais le plus souvent grinçante.
Qu’il s’agisse de détromper par des récits réalistes ou de former par des histoires merveilleuses, la finalité est semblable : d’abord plaire, séduire, pour ensuite instruire. L’auteur choisit en fonction de sa sensibilité ou des goûts de son époque pour nous faire partager sa conception de l’existence. 

Conclusion
Ainsi devons-nous reconnaître que nos goûts de lecteur nous portent spontanément vers le roman comme occasion de vivre d’autres existences par procuration. Les auteurs réalistes, surtout à partir du XIXe siècle, nous ont utilement rappelé qu’il ne fallait pas confondre illusion et réalité, avant de s’enfoncer dans un pessimisme désespérant. Heureusement qu’ils n’ont pas réussi à éradiquer la voie du récit extraordinaire ! Ce dernier, selon sa manière symbolique, parallèlement au puissant témoignage de la réalité, peut contribuer lui aussi à ce que le vrai roman soit une forme commode pour enseigner un art de vivre par l’attrait de la fiction.
Pourquoi le roman devrait-il « ouvrir les yeux du lecteur sur la vie » ? C’est au lecteur à choisir en fonction de ses besoins. Le récit romanesque véritable présente cette fonction irremplaçable qui nous permet d’entrer plus avant dans la connaissance intuitive de notre nature humaine par l’identification à des personnages fictifs. Nous sommes alors placés face à deux logiques : celle de la fuite ou celle de l’affrontement ; celle des aspirations irresponsables mais nécessaires ou celle de la difficulté à vivre avec autrui ; celle de l’idéalisation et du rêve ou celle de l’action limitée. Il apparaît que la question initiale en cachait une autre : le roman est-il une forme convenable pour nous aider à construire notre bonheur personnel ? La réponse est paradoxale : et s’il fallait échapper un moment à la réalité pour mieux l’affronter ?







